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(&û Suite fin.)
lU. iîrissiiti étit impatient tie connaire

la manière dont Jo serais reçu par Louise ;
car il était certain que cette demoiselle
sernit lobjet de mes préérences, si Je lé-
coivrais uu épi rouge. J'eul avais trouvé
un, que je eachais pr ciewement, en at-

tendaat que je décidasae Pusage que j'eu

ferais: je comprenais ce qu'il y avait de
faux dans mna position. Le cour me bat-
tait avec violence à la seule idée de la
lutte, devenue presque de mode pour em-
brasser nue demoiselle, que j'auàais peut-
être à soutenir contre Louise, avec la-
quelle j'étais extrêmement gêné, à cause
de mon amour naissant pour elle. M. Du-
rand m'avait vu enfouir mon épi rouge
dans l'une des poches de mon habit. Il se
pencha vers moi et me dit d'un tou guo-
guenard:-Qiîelqu'une des jeunes filles
présentes doit vous plaire : puisque vous
vous abstenez de cueillir un doux baiser
sur ses ]èvresg il faut qu'elle vous ait fait

rn'ner ai privilèges qu'octroie la
"Caiarte bk'-d'hdienne". Il m'est avis

1pi'elle n'a pas olteinu ce résultat sans
vous accorder des nvantlages pour le moins
qaivalenîts ". Content le sa sortie, M.

Purand rit beaucoup, conn pour s'ap-
plaudir, njustn sa perruque et prit du ta-

bac. Afin do l'empêcher de faire d'au-
tres comnmentaires sur im conduite, je ré-
solhis l'embrasser une séduisante brunette,
qui était assise près de M. Brisson. Hen-

rejseient pour moi, il me vint à l'esprit
qu'en user de la sorte suffirait pour faire

j peuser, a Louise, que les charnies de cette
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deoioselle a':aIit sur mon coeur plus
'emupire que le, siens. Dans un amour

cdlnt limagination et les Yeux ont fait
touS les frais, il funt procéder avec ru-
lence et discernement. l'isant ui nuire
choix, je me dirigea; vers l'ainée des de-
nuiselles Durind:i. C'était cell' qulli é-

tait jusque a1lorS déftnue le pi-L Italki-
ment.

Me voici aM11iVe à uit eil i 'l i mon
récit, lecteurs, où je vais vous rapporter
des choses qui fiattt beaucoup mna vanité.
Lisez et jugez.

Marinetto aîccueillit d'abord avec un
ainable sourire. Puis, elle fit la prude;
nais ce n'était que pour la forme. En con-
séquence, sa resistance fut très faible : se
cachait-elle une joue qu'elle semtblait me
présenter l'autre. Tout en simulant beau-
coup de plaisir, je voulais en finir le plus
tût possible; aussi, mues lèvres effleuré-
rent-elles utant l'une de ses mains que
son visage. Quelques malins ont même
assuré que le baiser n'avait porté que sur
des doigts potelés.

Lorsque tous les épis de muaïs eurent
été décértiquéês, ils furent promptemnuct
enlevét, aiu'i qje 1:s f&uilled qui leur
naicnt servi d'civeioppes. Le planurer
iyalit été balayé, quelques danses furent
exécutées au son du violon. La fête se
termina par tu réveillon. La citrouille
et le blé-d'Inde, apprêtés de diverses ma-
niéres, sont l-s muets traditionnels (lue les
' hzaW'uantes " iangeit dans cette circona-
tance.

Quand je voulus partir de chez M. u-
rand, je n'avais plus que l'un de nmes gants.
Je voulais chercher celui qui tma nquait;
mais ijarinette m'en dissuada, en me con-
fiant d'un ton mystérieux qu'elle saurait
bien le trouver. Disant ces mats, elle glis-
sait dans la po'ee de sa robe l'objet que
je pensais perdu, après l'avoir exposé ià
mes regards, de manière qu'il ne fût vu

que par moi. Cependant, je remarquai
que Louise s'apercevait du manége de sa

soeur et en était mécontente. Jugeant que
Marinette désirait garder mon gant, je
mne retirai, en nc denandant le mot 'do
cette énigme.

Le leinletiain, un anu m'apprit que
Marinette n'avait rit que smvrre un au-
cenf usage cana lien, encoera en v'iguteu*
dans beaucoup de nos campagnes. D'a-
près cette coutuie, lorsqut'un jeune hom-
me fait quelques avances à une fille et

qu'elle les reçoit avec plaisir, elle garde
pour quelques jours l'un du ses gants:
cet acte signiie qu'elle le paie de.retour
et désire qu'il lui fasse sa cour. Le pré-
tendant, qui de ce moment est appelé
I caoalirr", donne un mouchoir de soie à
celle qu'il veut pour amante, quand il va
chercher son gant. Celle-ci prend alors le
nom de "blonde", qu'elle porte jusqu'à ce
qu'elle le quitte pour celui de fiancée. Le
foulard renvoyé à celui qui en a fait pré-
sent, ou repris par lui, termine les négocia-
tiens matrimoniales. Néanmoins, quand les
fiançailles ont lieu, le I carulier " le retire
<les mains de sa future ; mais il est tenu
de le remplacer par une bague. Ce coim-
nerce d'échange tic finit que quand la
jeune fille troque sa liberté et son amour,
contre la lirotection et la tendresse do ce-
lui qu'elle choisit pur époux.

Je termine ces quelques lignes sur les
moeurs canadiennes, en vous priant, lec-
teurs, de ne point les cunsidérer comme
faisant partie de nies confidences. Ie
plus, je ne vous garantis l'authentiitói
d'aucun des détails qui précèdenit, en au-
tant qu'ils me concernent.

EnAsî' v'Onsum~RN.
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-.1ulia n'il p. à s'occupt'er de cel: dit
MIle,. Ledrî.

-()l ' non, sarns doute, (lit Vilebon,
c'est qu'elle est déjà partag@ proiab!e-
ient ?

-Noin pu, ionsietr.
-Ctmmenît ? est-ce qu'elle n'ainierait

encore personne?
- )lm! qi voudrait la croire, peut-être

qu'elle ferait colume les autres.
Villeonî gpa-da quelques inîstanLs de

i iluce ; il ne voulait pas paraître trop
enpîressv, trop curieux. Il comieiin'içait à
crIre que ses soupçons n'étaient gJne trop
fuondés.

-Une else que je ne conçois pas, puis-
que nous Ci SommeînCS Sur les partis, reprit-
il d'un air inîdi 1V rett, c'est la numîauie
qu'ont certains parents de forcer 'incli-
n atiOn, li voloiité de leurs en fanuts jusqu'à
leur 1ire prendre un parti qui n'est pas
suivp'lt cu.

Qu'en dits-vous, Mlle. Il y CII aper-
tain t. ...

-J'ai c'uiii, ajouhi Villebün, toujours
sur le inc tcn indifférence, j'ai reivnnu
IlqIelquîes jeunes filles qui soupircit înu-

jourd'lii dans le cloutre et qui n' s.
raient jamais entrées ?ils i'avaicut védé
à des caprices, a des instances ou a les
pronesse. .Plui connu les parenits qlIi,
sous prétexte de religion, d'autres qui,
par intérêt, forçaient leurs enfants à la
vie du cloitre.

Que dites-vouîs de ces parents, \11le?
Oh ! je vous assure que mi, bien loin

do cela, je favoriserais une jeunit fille
chaque fois qîîo l'occasion se présenterait;
je la favoriserais contro ses parents dans
un cas semblable.

Et vous même, Mlle. Lediu, vous se-
riez assez sensible assez juste pour en agir

nai. Si vous voyiez une jeune fille desti-
liée au monde, ut Faimant comme on doit
l'ainer, n'est-il pas vrai que vous trche-
riez de la soustraire au joug de ses pa-
retis qui la firecraicnt d'abandonner ses
affections et 1lui préparaient par là un
avenir terrible puur cette vie et pour
l'autre.

Ces paroles de Villebon étaient autant
de reprueles Iiquniits pour Mlle. Ledru;
elle lus sentait liu vil', mais il y avait un
motif puissanît pouîr les lui .Aire oublier
aursitôt ; l'appas de 'or qu'elle attendait
de M. Micielon. Une fois ce désir arra-
ché du cour de Mlle. Ledru, Villebou tri-
<omphinit.

M lle. Ledru gardait un silence absolu
mais ce silence la tralîissait. Villebon s'ap-
plaudissait en lui-même de l'effet de ses
paroles. Cependant, pour ne pas piâraitre
encore trop intéressé, il ajouta d'un ton
plus posé

-Vous avez diiné vous-même petit-etre,
31 le. Ledru ; si dans le temps que vous
étiez en relation, avec u jeune homme
que vous adoriez, un père vous eut arra-
chée à ces convernations, à ces délices que
vous goûliez avec votre amîîn t, à ce inonde
que vous aimiez tait, à ces amusenments
que vous reclierchelez avec tanît d'empres-
semant, dites-noi, Mlle. Ledru, au lieu
du bonheur, de la paix qu'on vous out
promis, r'auriez-vous pas rencontré dans
le clitre que le remords, l'ennui et le
chugrin ?

-Quand oil est jeune, monsieur, dit
11lli. Ledru, on Ie iense qu'aux plaisirs
d'uit momtent ; ui-mm, il est vrai,
ajoita-elle avece oigneil, ioi-Imén%j'ai
ei jusqu'à e,1 six amants à la fois, car
alors je ponvais me vunter de quelques
attrauis..

Villebon ne put s'empêcher de sourire
ie pensant anu ehaîmeneîît (lui avait du

&vpérer sur la figure de Mle. Ledru.
-Niais <aurais bien fait alors, ajouta
1 1le. Ledru, d'écouter les cunseils qu'on

me1- dlonnait.
-C'est une vieille routine qtue celle là,

dit Villbon; c'est le raisonnement ordi-
naire de tous cenx qui ont passé l'âge des
plaisirs. Vois le savez Mlle. Ledru, le
proverbe dit bien vrai : Quand lo diable
devient vieux, il se fait moine. Pardon-
uez-moi, j'ai tou jours aimé à dire franche-
nient mon opinion.
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--iais le s.dl; de -ui me dit lyp-
Critemnelt ,Mlle. Ledrî, y PeniCZ-uS,
mlonsienr 1

-- \ous croye duec qu'l laut abmiu-
ment sv Inru Ie rgn psur w cor:

(jlue uSCeux qui vi\cet ChiI! j' h

to damnnt '!
.3111. i.edrn n- si go -:1i- u: par

la :irer d'emil :; , \ Il i '

e u-ntrela

ceuvent se saivera iu, i ' -cc, t' .

lnsez-vous p: * :m -mirsu qu'eki L

pî r(rni
1 

jli ui 9 aui- ll*rîif

Vullon lu du tg ra de lui' e

1 ni ; 1e.j"' uesu 1u ' l vu. Une
grosse larime i-tuait l sur ses.joues : lu t e-

ptemtir tri'ilphdi.
Ville1on ni';v.-il plus qu'un pas à faire;

mais c'était le pI- ditiicil ; il fil!ait dé-
voiler le iny-tre. I 'enitre aussi ces
tarques de r-ep ir n'étaient quIe pass-

gères; elles pournientl disparaître tût ou
tard et augime; : lei désavantage dle la
jeune fille, car Vill-iWn était bien persua-
dé d'après ce qu'il veinait d'entendre, que
Julia utit nue d1' eelis qui sut obliîgés
ti plier sous !v jont barbare de la trn-

nie. Il crut : coiveiîtLle de détruiser '
encore et de liser agirlbrement le re-
pi-lutir, bien persumî guil airait dh lui-

Sna-, s'il éta siaer. Il ne se trompait
p:îs; ipru' gnîlu' ii'' nute±t de uiiht:ie,
M~ il'e. Lru~~ roîîpir pi- i¾hti(i--n- e-t
d'iune v-ors u;trî-mp îj p-ir les sanli

-l v î-i: , it-cile, en j utles~pa mals...

11lileis .le lnra
Y.le! avi- it triom hé Comupq!! temenwlr

-Jvous ai ompris, lui i it-l, i lui

prient t ain
-aveJtclia! 'Joluta ale Mu

ille a il ùtre n malheureuse jusqua'ai
ju d'lui ! -......

Vi llîhn lais p4er ces prn.ièrs -

)mofltions; il gaine e quelques miiuties
do silence. Mile. Ledru le coînprit la
pîroiie.

-Vous ne une traihiirez pas, monsieur, si
je vous dévoile un secret?

-Je vous lo juir sur ce que j'ai de
plus -ler, ma vi et mon hoin.eur !

-La jeune fille aiue, miur, elle
aime paissionnîéInit : et cet amour qu'elle
nourrit fait tout son mnallurîî'. M. Miche-
lkn veut l'oulrner dams un couvent.

Vîlbin c ut peine à maitriset son indi.

-Et moi, Monsieur, j'ai été assez mi-
érble paur le secoiidr dans ses efforts

- V lledit Villeboi, os, iune
i- irez fNÜléîîré aii de vntre

-. tu* url I li*,- teihl-t', si sensible. Qu1el
?cci'. eniu îî-f wui dl.L Ui e.i C pl ;ui -il], . .. . ..

--- 'r lit dit Viilî hion en tremblant,
l'air' :... voiiù dont' ce mobile de

t*u, lIes ens ......... Jusqu'à quand
d vl An:îl .soiîncra-t-il :assez fort à

or !.- hlbi tne feur effavet dans s-n
u iu' hs principe- de la nature, de

fia reliin: 31. Ledlru, dit Ville-
bi Tit t'an plis doux et en Versaut ds

larmes, que demuandez-vonus donc à pr
Sent pour priéger cette jeune infortunée?
E.st-ce de l'argent e-cre ? Je vous en

donnerai s le grâce, cucure une fois,
auyez pitié d'elle !..

-Mais, îuonsieur, dit Mlle. Ledru un
regardant dxement Villelon, (lue intérêt

avez-vous pour elle ?
-Quel intérêt, Mlle.? d'abord celui

que tout Otre ensilo et raisonnuble doit
avoir pair sn semblable ; et par tiulière-
ment loîrquîe la vietime est une pauvre et
faile jeulne flle ; ensuite celui......
Ecoutez, mon ioule, voulez.vous à votre

tour me ii' jrl ir ui nî secret inviolable; vout-
i-z-vous me promettre sur ce qu'il y a de

as mtré' que vous n'obéirez plus au lois
lit' M. Mielon, e: ce qui coenerne la

* n-:h Glie ! î; pi'aiu contraire vous ferez
Putl ce qui -i i Ca ri. Vî re pouvoir pour l'ai-

il-:, -le s an :uniut; voulez.vous tue
promuit tir' tîn cenla.

311:c. Lîdîu pr'mit tout.
-Et bicn, dit Vilî-iîb.mî bien sûr de la

fidéIP de ilIe. Laru, je vous déclare
qjt cnnais parihiteuit celui q lC la

jeunîîe fille aime.
-Vfon., imonieur ?
-- Oui, moi.... et vous le connaissez

vous-mm.
-C'est impossible.
-- eus 1 a- vu.
-Vous balinez.
-Vous lui avez parlé.
-Oh1! monsieur, je crois que vous

voulez m'en inposer.
(u n TuRmO.

( La suite au prochain niumdiro.)


